
L'appendice est-il un organe dégénéré?

Autor(en): Mayor, Eug.

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Das Rote Kreuz : offizielles Organ des Schweizerischen
Centralvereins vom Roten Kreuz, des Schweiz.
Militärsanitätsvereins und des Samariterbundes

Band (Jahr): 34 (1926)

Heft 9

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-973421

PDF erstellt am: 28.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-973421


Das Eote Kreuz — La Croix-Rouge 199

Sonett jur Slluftration Ijtefür ein Erlebntg

311 erjählert: 93or einigen Sauren £)a&e ich

einen lEuberlulofefilm gefe^en, Don bem

ich glücllichertoeife bernommett habe, baff er

auglänbifcfier Slbfiammung fei. Sarin tritt
nun ber „©etfi ber Suberfutofe" in persona
auf unb erteilt ber gequälten 9Kutter eine§

fdjtoer franfert Sünglittgg bie nötige Stuf«

flärmtg, bitrd) loetcEqe SBerfefjtnngen fie bie

Snfeftion it)re§ Sbtnbeg ermöglicht tjabe unb

bah fie alfo mit anbern SBorten beffen Er«

Iranfung tqätte öerl)inbern lönnen. SSenige

Sage barauf !am eine toon ©elbftüortoürfen
gequälte grQU 3U nxir unb llagte fid) an,

fie fjätte bieg unb jeneg, mag im gilm 9e=

forbert merbe, auch "1^)1 befolgt, unb nun
fei fie bann fdjulb, menn iljre Einher fpäter
an Suberfulofe ertranlen follten- §let)nliche§

habe ich auch nadj öer Kampagne gegen bie

toenerifdfen ®ranfl)citen unb gegen ben Ärebg

erlebt. 5D?att farm fidj füglich auch fragen,
ob bie ©djrecfengbilber, bie man in Slu§=

ftetlungen etma ju feljert belommt, 3. 93.

SRoulagen toon luetifdjen ißrimäreffeften ober

Bon toloffalen ßhebggefchmülftert, ferner bie

pf)thififchen Clingen im üllfofjol lonfertiiert
ober auch f$tlmtoorführungen toott Opera«
tionen nicht ihren 3roecf itt ^flqcfjofogifdjer

^infidjt tooüftänbig üerfehlen, inbem foldfe

©djauftellungen bie 21ngft unb ben ©djrecfen

cor ber Hcanffjeit unb auch toor operatioen

Eingriffen bireft jücfjten unb fo unbebingt

mehr fcfjaben alg mitien.

SBenn ich mir einige fachliche Äritif
erlaubt hebe, fo brauche ich anberfeitg nach

Dem ©efagten nicht noch befonbers ju be«

tonen, bah icf) felbft mir bie Erfüllung ber

gefteöten gorbentngen nicht ettoa als ein

8eicE)teg Dorfteile, ©erabe med ich unfere Sluf«

gäbe für fdjmer halte, fdbjieit mir eine grünb«

lidje 2(u§fprad)e in ärztlichem Streig feljr
notmenbig, ba unfere Sluffläruitggarbeit nur
Dann bag gemünfehte $iel erreicht, toenn loir
befonberg in methobifcfjer ^nnfidjt ung mit
Dem nötigen Dtüftjeug berfehen. Saju gehört

bor allem eine grünblidje Senntnig ber ^Sft)dE)o=

logie unfereg 93olfeg.
foIßt}

L'appendice est-il un organe
degenere?

L'appendico fait döfaut chez la plu-
part des mammiföres, et chez ceux qui
eil sont pourvus, il prbsente des

differences considerables de grandeur. Alors

qu'il est trbs long chez le lapin, il est

au contraire, chez l'homme et les singes

anthropomorphes, extrömement court. II
est si minuscule, par rapport au tube

intestinal, qu'on le considöre parfois comme
un organe dägbnörö, atrophie, inutile et
mtme nuisible, gräce aux accidents si

frdquents qu'il provoque. Cette opinion,
qui s'est räpandue de plus en plus, ne

repose en fait sur aucun argument sörieux

et semble avoir ete motivbe par la trop
celbbre appendicite que chacun connait.

II est parfaitement juste que le Chirurgien

peut faire l'ablation de l'appendice,
chez l'homme, sans qu'il en rbsulte pour
l'opörö aucun dommage appreciable. Mieux

que cela, cette operation a sauvb la vie
ä une foule de gens. Do ce fait, est-on
autorise ä tirer la conclusion que cet

organe n'a aucuue utilite. Dans l'etat actuel
de nos connaissances, cette conclusion

simpliste ne nous satisfait plus et on peut,
au contraire, se poser une autre question.
L'inocuite de l'extirpation de l'appendice
ne peut-elle pas provenir du fait que ses

fonctions sont ais&nent suppleees Et s'il
en est ainsi, que se passe-t-il lorsqu'on
enlbve cet organe et comment sc fait
cette supplöance, ä supposer qu'elle existe.

Si l'appendice n'etait qu'un reste, un
temoin,, 011 retrouverait dans 1'anatomie

comparee des passages progressifs de

cette degbnbrescence. Or, il n'en est rien,
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ce qui d&uontre dtfjä combien il est ha-
sardeux de parier d'atrophie de cet

Organe. Certains animaux ont un ccecum
de grandeur trfes variable, d'autres n'en

posshdent pas; l'appendice s'observe chez

un trbs petit nombre et manque chez la

trös grande majorite. Tout cela sans au-

cun ordre et sans aueune loi visible et

explicable par l'anatomie comparöe. L'em-
bryologie non plus ne peut donner une

reponse satisfaisante ä ce problerne, et le

fait que l'appendice diminue de volume

par rapport ä l'ensemble du corps chez

le foetus, l'enfant et jusqu'ä l'äge adulte,
n'indique pas nöcessairement une regression.

Et en effet, si l'on envisageait les

choses de cette manihrc, on serait alors
conduit ä consid^rer notre cerveau comrne
un organe en regression, puisque son poids
relatif va en diminuant jusqu'ä l'äge
adulte!

On a pr6tendu que les variations de

longueur de l'appendice seraient un in-
dice d'une regression. Mais il est aisö de

prouver que e'est accorder une importance

capitale ii des faits qui sont plutöt
exceptionnels, sans compter qu'on peut
relever des differences analogues dans la
longueur totale de l'intestin sans qu'on
parle pour cela do regression de l'intestin.

En examinant les choses de prhs, on
est conduit ä cetto conclusion, e'est que
rien ne prouve que l'appendice de l'homme
soit un organe dyg^mire et inutile. Un

organe, d'ailleurs, peut degdndrer plus ou
moins sans que pour cela sa ou ses fonc-
tions soient abolies; elles peuvent seule-

ment £tre diminu<?es en intensity, dans la
mesure oü les tissus eux-memes sont d£-

gönerös.

De l'observation de ces faits, on est
arrivö ä supposer que l'appendice existe
chez l'homme pour de bonnes raisons et
ces dernihres amUes diverses theories ont

emises pour demontrer que cet or¬

gane, qui fait tant parier de lui, a un
role ä jouer ä l'etat normal.

L'ytude mieroscopique des tissus de

l'appendice et sa physiologie experimental

e ont jete assez recemment un jour
nouveau sur ce problhme fort interessant.

La structure de l'appendice diffhre con-
siderablement de celle du coecum dont il
ne saurait etre unc portion plus ou moius

atrophia. La musculature est beaucoup
moins developpee quoique pas negligeable;
eile confhre ä l'appendice une tonicity
s'opposant ä l'invasion du liquide prove-
nant du coecum, de meme qu'une
contractility süffisante pour l'expulser s'il
vient ä en pynetrer. Cette musculature
n'a pas une regression, mais eile est

adaptde aux fonctions que doit remplir
l'organe. Si la musqueuse de l'appendice
ressemble en gros ä celle du coecum, eile

en difffere par l'abondance extreme du

tissus lymphoide qui indique un organe
en pleine fonctionnoment. Cela est si

vrai que certains auteurs appellent cette

muqueuse du nom de amygdalc appendi-
culaire.

Ces constatations histologiques font
done penser que l'appendice ccecal,

organe essentiellemcnt lymphoide, doit jouir
des memes attributions generales que les

autres organes de cette catdgorie.
Pendant toute la pöriode de croissance,

il se produit dans tous les organes une

proliferation ccllulaire tres intense; e'est

pendant tout ce temps que 1'organisme
humain a le plus besoin de substances

albuminoides. C'est aussi ä cette periode

que fonctionnent au maximum toutes les

diverses formations lymphoides, y com-

pris le thymus qui s'atrophie plus tard
et disparait. Tous ces organes, parmi les-

quels l'appendice, ont ä ce moment leur

volume le plus grand, indice d'une activity

battant son plein. II semble done

que leur role principal soit d'dlaborer ces
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matieres albuminoidcs indispensables au
travail de proliferation collulaire et sur-
tout des noyaux des cellules.

La physiologie expCrimentale a donnC

de fort intCressants rCsultats. On a pour
cela CtudiC les lapins, chez lesquels l'ap-
pendice se pröt tout spCcialement ä l'ex-
pCrimentation, du fait de sa grandeur. On
a pu dCmontrer que chez les animaux
ä un jeüne prolongC, le tissu lymphoide
de l'appendice contribue ä l'entretien des

noyaux ccllulaires menaces de mort, tout
comnie ils nourrisscnt les noyaux en voie
de multiplication dans la pCriode de

croissance.

Mais le role de l'appendico no se borne

pas lä seulement et il semble bien qu'il
ait encore d'autres fonctions en rapport
avec son sifege et la proximite des bactC-

ries intestinales. Des recherches rCcentes

montrcnt que lorsqu'on enlöve expCrimen-
talement l'appendice d'un lapin, il se

produit unc rög^n^ration de son tissu

lymphoide ä l'endroit meine du coecum

ou il aboutissait. Ce fait semble bien de-

montrer que l'appendice joue un role par-
ticulier qui n'cst pas seulement celui d'un
tissus lymphoide ordinaire dont l'ablation
tie devrait determiner qu'un minimo dti-

sequilibre cellulaire.
Prive de son vermis, le lapin maigrit,

alors meme qu'il mange normalemcnt: ce

qui indique un trouble profond de l'assi-
milation digestive ou de la nutrition
generale. Au bout d'un mois environ, il a

recupere son poids normal et son etat

gtineial d'avant son operation. Si au bout
de trois mois aprös l'ablation de l'appendice

on examine ce qui s'cst passe, on

trouve quo le ccecum, sur un espace de
T ä 8 centimetres ä partir de son ex-
tremite appendiculairc, ä une epaisseur

sept fois plus grande qu'a l'etat normal.
A cet endroit la musculature est sen-
siblcment plus mince et on releve dans

la muqueuse une hypertrophic considerable

du tissu lymphoide, cause de

l'epaississement de cette partie du coecum.
Ce tissu de formation nouvelle montre
tous les caractercs de celui qu'on observe
dans la muqueuse normale de l'appendice.
Ce tissu lymphoide appendiculairc doit
done jouer un role de quelque importance,

puisqu'il se reproduit sur les lieux
monies aprfes ablation du vermis. Quelle
est cette fonetion particulihre, c'est ce

qu'on ne sait pas encore au juste et c'est
ä l'avenir qu'il appartiendra de la ddfinir.

On peut se demander par quels
Clements anatomiques se font les fonctions
appendiculaires chez les animaux privCs
d'appendice. Pcut-etre existe-t-il au
coecum une plus grande abondance de tissu

lymphoide, tout comme on relhve la
presence de cette plaque ccecale chez les

lapins opCrCs dont il vient d'etre question.
Ce sont lä tout autant de points qui
demandent it 6tre CtudiCs de trös prös
avant de pouvoir se permettre de formulcr
des conclusions definitives.

II est fort probable que l'appendice de

l'homme doit avoir les memes fonctions

que celui du lapin; en tout cas il
präsente, lui aussi, un dCveloppement
considerable de tissu lymphoide, par rapport
au volum total de l'organe.

Fort heureusement, l'extirpation de

l'appendice chez l'homme ne prCsente pas d'in-
convenients physiologiques, ce qui pennet
au Chirurgien de procCder sans arrifere-

pensee ii cette operation qui rend chaque

jour de si Cmineuts services aux mal-
heureux atteints d'appendicite.

Mais qui sait si dans un avenir pro-
chain, en analysant minutieusement les

operCs, on n'arrivera pas ä relever un
certain dCsCquilibre cellulaire de courte durCe

et sans retentissement fächeux sur l'or-
ganisme en gCneral. La chose est fort
possible, lorsque nos moyens d'investiga-



Das Bote Kreuz — La Croix-Rouge202
_1_

tion se seront encore perfectionnes. Ces

perturbations l^gferes et transitoires n'au-

ront trbs vraisemblablement qu'un int^ret
purement scientifique, sans aucun reten-
tissement sur les indications opöratoires.
Peut-ötre, de möme que chez le lapin, se

reproduit-il dans la paroi du coecum de

l'homme les mtoies Gtiments appendicu-
laires qui rötablissent la suppldance et
evitent toute perturbation durable et im-

portante.
Les recherches Meentes dont il vient

d'etre question montrent qu'il n'est plus
permis de traiter l'appendice d'organe d£-

g6n£re, inutile et nuisible. La physiologic
moderne dömontre que l'appendice a sa

raison d'etre (ce que le simple raisonne-

ment permettait de supposer), qu'il joue
nn role d'une certaine importance, mais

que ce role n'est pas encore bien döfini

pour le moment.
Dr Eng. Mayor dans les Feuilles d'Hygiene.

Le traitement des alienes

en liberte.

Sous le titre «Les aliöiös de Volterra»,
M. J. Borel 6crit dans la Suisse liberale
l'intdressant article qu'on va lire:

Volterra, en Toscane, bien connue des

historiens et des archeologues, mais fort
peu des touristes etrangers, malgrö ses

remarquables antiquitös, l'est moins encore
ä un autre point de vue que nous vou-
drions mettre en relief aujourd'hui.

Tandis que la population urbaine de

la vieillo Volterra vit encore enccrclee
dans sa double ceinture de murailles bas-

tionmSes d'oü on ne sort que par un
nombre limite de portes, on remarque tont
prfes de la bourgade close 1111 village htendu

sur la colline de San Girolamo et dans
les ravins qui l'entourent. Le village,

ouvert de tous les cöt^s, sans portes ni
barrihres, est une vaste colonie d'alitines

comptant deux mille malades.

Un asile original.
Un visiteur non averti n'aurait nulle

idee du genre d'institut qu'il traverse en

y voyant cette population active circulant
en toute liberty, soit dans la campagne,
soit en ville, qui ä pied, qui sur des v6hi-
cules divers conduisant des mattlriaux,
des marchandises ou des produits agri-
coles.

Le «Frenocomio» de San Girolamo,
c'est lä le nom de la colonie, est une

vraie ruche ou chacun a sa tache d£ter-
min^e a sa place marquöe.

Fondue en 1888, la colonie döbuta mo-
destement, dans une partie des locaux
laisstis libres par un couvcnt supprimC
II n'hospitalisa d'abord quo des döments

tranquilles, dont le nombre s'aeerut in-
sensiblement jusqu'ä environ 200 en 1900,

öpoque ä laquelle un sp^cialiste distinguii,
le prof. Luigi Seabia, fut appeL ä en

prendre la direction. C'est de ce moment

que date le formidable d^veloppement de

l'institution, grace aux deux prineipes
fondamentaux dont s'inspira d'emblee le

nouveau directeur: «travail et liberty».
Le prof. Scabia est, en effet, convaincu,

— et ses ötonnants succbs corroborent '

brillament sa th^orie — que le traitement
le plus efficace dans les maladies mentales

consiste ä procurer au malade une

occupation, tout en lui laissant le sentiment

d'une liberty aussi grande que
possible. II est done l'advcrsaire des maisons

de sante fernVes et emmurfes oü beau-

coup de patients qui pourraient travailler
utilement sont condamnfe ü une funeste

inaction.
Sans doute, tous les malades de

Volterra ne peuvent etre soumis au regime
du travail en liberty: il y a et il y aura
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